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MALTHUS ET LE COLLAPSUS DÉMOGRAPHIQUE
D E S PAY S I N D U S T R I E L S

Gérard-François DUMONT*

Londres. 8 Juin 1803. Thomas-Robert Malthus écrit la préface à la seconde
édition de l'Essai sur le principe de population. Une préface qui est aussi un
bilan et une mise en situation de cet ouvrage ; bilan afin de montrer l'apport
nouveau et fondamental d'im livre qui compte enfin avec « assez de force et de
netteté les accroissements relatifs de la popidation et des moyens de
subsistance» [1]; situation de l'ouvrage dans la pensée humaine, puisque
Malthus précise que son Essai n'est que le renforcement et le développement de
la «force de conviction» permettant de rendre «incontestable» un «principe
général» que l'on trouvait déjà en pointillé à l'époque de Platon et d'Aristote.
Reconnaissant que son ouvrage peut comporter des «imperfections», Malthus
affirme cependant que cette seconde édition doit permettre de donner à son
étude un caractère «plus durable».

U n e œ u v r e d u r a b l e

Cet objectif semble aujoiurd'hui atteint,-au moins au niveau des débats
d'idées. Le révérend anglais reste un auteur très cité — y compris et surtout par
ceux qui ne l'ont pas lu — et son nom a provoqué une floraison de termes dont
l'usage est très répandu dans toutes les langues : on parle du « malthusianisme »,
des « malthusiens », des « anti-malthusiens » et même de « néo-malthusianisme ».
En 1860, George Drysdale, auteur la même année des Elements of Social

on Physical, Sexual and Natural Religion, crée ce que l'on pourra appeler
la première ligue malthusienne. Aujourd'hui, les descendants spirituels de cette
ligue se rattachent à ce que certains auteurs appellent le «néo-malthusianisme
prêcheur ».

Le succès renouvelé des échanges d'arguments autour des thèmes traités
par Malthus invite à une réflexion sur l'adéquation entre les écrits du révérend et

* L'auteur a notamment publié La France Ridée, avec la collaboration de Pierre Chaunu, Jean Legrand et Alfred
Sauvy, Le Uvre de Poche, collection «Pluriel», Paris 1979.

[1] Les mots entre guillemets sont extraits de Thomas-Robert Malthus, Essai sur le Principe de population, Denoel
G o n t h i e r . S e < » h e r s _ P a r i s 1 0 é i T
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la situation actuelle des pays industrialisés [2]. Une telle analyse serait d'ailleurs
appelée de ses vœux par Malthus lui-même. En effet, même si son Essai montre
l'intérêt de l'auteur pour les situations démographiques de tous les pays du
monde, sa nationalité anglaise et la langue dans laquelle est publié le livre
encouragent à traiter plus particulièrement son principe à la lumière de la
population anglaise.

Malthus en 1980 serait donc le premier à prendre en compte la dimension
planétaire de notre monde, et à prendre comme champ d'expérience non plus
principalement l'Angleterre, mais la zone économique à laquelle ce pays est lié
par son régime économique, autrement dit celle des pays industrialisés. Le
révérend a le sens de l'observation et regarderait objectivement la situation
démographique de ces pays. Cela le conduirait à constater un coUapsus. La
réalité de ce coUapsus face aux démonstrations faites par Malthus suscite
plusieurs questions. En premier lieu, VEssai sur le principe de population
permet-il de prévoir la dénatalité du monde industriel? Dans ce monde, une
école de pensée, qui se veut d'inspiration malthusienne, a développé une action
en faveur d'une croissance démographique dite « zéro » (ce qui est en deçà de la
fécondité de l'Europe et de l'Amérique du Nord). Malthus adhérerait-il à cette
école ? Le révérend cherche à remonter aux causes et ne reste pas dans le constat
insuffisant des faits démographiques. Quelles explications donnerait-il comme
facteurs du coUapsus ? Enfin, Malthus trouverait-il à s'inquiéter ou à se satisfaire
de la baisse des taux de natalité des pays industrialisés en dessous du
remplacement des générat ions?

L'importance du coUapsus

L'Essai sur le principe de population nous donne à de nombreuses reprises
des informations démographiques sur teUe ou teUe région du monde. S'il devait
dresser aujourd'hui l'état des populations du monde industriel, il constaterait
depuis les années 1960 une baisse très importante de la fécondité. Pour une
population qui représente 661 millions d'habitants, soit 2 % de plus qu'en 1960,
le taux brut de natalité a baissé de 20 pour mille habitants à 14 pour miUe de
1960 à 1977, soit de plus de 31%. L'inertie propre aux phénomènes
démographiques fait que la croissance de la population reste positive même si
eUe n'est que ralentie. Mais elle cache un creusement à la base de la pyramide
des âges et surtout le vieillissement de la population. Les âges jeunes ont un
poids relatif de plus en plus faible du fait d'une diminution de près de moitié de
l' indice synthétique de fécondité.

[2] Sous la dénominatioii «pays industrialisés», nous entendons les pays membres de TGCDE (Office de
Coopération et de Développement Economique) à l'exclusion de l'Espagne, de la Grèce et du Portugal, qui sont
des pays en développement à revenu intermédiaire. Nous nous référons à la définition de la Banque Mondiale
dont la typologie groupe 18 pays industrialisés : Irlande, Italie, Nouvelle-Zélande, Royaume-Uni, Japon,
Autr iche, F in lande, Pays-Bas, France, Austra l ie , Belg ique-Luxembourg, Danemark, R.F.A. , Canada,
Etats-Unis, Norvège, Suisse, Suède.
La Banque Mondiale divise les 107 autres pays en 37 pays en développement à faible revenu, 55 pays en
développement à revenu intermédiaire, 3 pays exportateurs de pétrole à excédent de capitaux et 12 pays à
n l a n i f i c a t i o n c e n t r a l e ( R a o n o r t 1 9 7 9 s u r l e d é v e l o D o e m e n t d a n s l e m o n d e . B a n o u e M o n d i a l e , d . 1 X 1 .
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Il en est résulté un passage de celui-ci en dessous du seuil de remplacement
des générations (2,1 enfants/femme). Le maintien d'une basse fécondité entraîne
des diminutions de population dans certains pays, préludant la situation générale
du monde industriel si le régime de conception ne remonte pas dans les années
futures. On peut donc définir la dénatalité comme une baisse de tension, comme
un collapsus d'autant plus spectaculaire que le niveau des naissances de la
majorité des autres pays du monde, malgré des baisses de fécondité de plus de
30% enregistrées dans plusieurs pays en voie de développement, reste d'une
n a t u r e t o t a l e m e n t d i f f é r e n t e .

Une double expansion inimaginée

Ce phénomène était-il prévisible à la lumière des écrits de Malthus ? Notre
auteur est prudent. 11 précise que «toutes les estimations que l'on peut faire
d'une population future d'après l'accroissement actuel sont très incertaines »
(p. 85). Mais il semble bien que toute estimation ne peut être qu'une estimation
en hausse car «la tendance à l'accroissement de la population semble toujours
prête à s'exercer dans toute sa force» (p. 119). Et cela est pour lui lié à la
tendance au mariage, qui est si puissante, particulièrement chez les jeunes gens :
« que si la difficulté de pourvoir aux besoins d'une famille disparaissait, on verrait
bien peu de célibataires âgés de vingt-deux ans» (p. 119). Malthus considère que
le seuil minimum de fécondité est un seuil déjà élevé. Et si l'accroissement de la
production était très grand — ce qui a été le cas des pays industrialisés
notamment dans la période 1960-1975 — «la population augmenterait plus vite
que dans aucun exemple connu» (p. 105). Or, nous savons que pendant la même
période 1960-1975 le niveau de fécondité a baissé dans des proportions
considérables en Europe et aux Etats-Unis, évolution qui contredit ainsi la
d é m o n s t r a t i o n d e M a l t h u s .

Plus précisément, et sans employer le vocabulaire économique actuel,
Malthus affirmait qu'une augmentation du secteur secondaire (industrie) au
détriment du secteur primaire (agriculture) et/ou du secteur tertiaire (commerce)
au détriment du secteur primaire provoquerait une limitation de la production et
donc entraînerait «la limite naturelle de la population» (p. 127). Or, toute
l'histoire économique des deux derniers siècles infirme ce point de vue. La
diminution considérable de la population active travaillant dans l'agriculture (de
80% à 10% dans les pays industrialisés), due au progrès technique, s'est
accompagnée d'une importante croissance économique et d'une expansion
démographique en Europe excepté en France où la restriction des naissances
s'est fortement développée dès le XIX siècle. Malthus n'arrivait pas à imaginer
l'évolution vers une société industrielle, et encore moins vers une société
i n H i i s t r i e . l l e r i c h e .

Un quantitativisme trop étroit

11 pensait donc qu'un frein inéluctable à la croissance naturelle de la
population allait être l'impossibilité d'obtenir des subsistances suffisantes. 11
excluait oour l'Europe toute immigration puisque, pour lui, ces pays avaient déjà
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en 1806 «plutôt trop que trop peu d'habitants par rapport à leur production»
(p. 111). Nous savons aujourd'hui qu'au contraire l'Europe et singulièrement la
France ont bénéficié d'une importante immigration qui a été une source
essentielle dans le développement économique.

Considérant que c'est «la prospérité qui produit la population» (p. 132) et
ne pouvant imaginer l'expansion économique des deux derniers siècles, Malthus
ne pouvait prévoir l'essor démographique de l'Europe. Mais sa pensée ne permet
pas non plus d'expliquer le collapsus démographique que connaissent les pays
industrialisés depuis 1960. «On n'a jamais vu et on ne verra probablement
jamais la population diminuer d'une manière constante que par le manque de
nourriture» (p. 131). Aujourd'hui la population de la République Fédérale
d'Allemagne, de l'Autriche, du Luxembourg et de l'Angleterre diminue bien que
ces pays ne manquent nullement de nourriture !

Malthus et les Zégistes

Malthus, par souci de limiter la pauvreté, donnait donc aux relations
production-population une corrélation trop étroite ; ce quantitativisme conduisait
à un optimum automatique ne permettant d'imaginer ni la naissance de pays
industrialisés, ni le collapsus connu par ceux-ci depuis la décennie 60. Le
révérend anglais reconnaîtrait sans doute l'incapacité qu'il avait eue à imaginer
l'importance du progrès technique. Mais se rangerait-il aujourd'hui du côté des
zégistes démographiques? On sait en effet que s'est créé aux Etats-Unis en
Septembre 1969 le mouvement Z.P.G. (Zero Population Growth : Croissance
démographique zéro) dont l'intitulé semble signifier que la population de la
planète a atteint un optimum qu'il convient de ne pas dépasser. En réalité, les
animateurs de ce mouvement prônent plutôt une diminution de la population, en
particulier dans les pays industrialisés, et se réjouissent du vieillissement. Paul
Ehrlich [3] n'hésite pas à appeler de ses vœux une population de 500 millions
d'hommes sur la planète (au lieu de 4 milliards).

Du fait de l'inertie des phénomènes démographiques, cela supposerait
aucune naissance pendant cinquante ans, et l'on arriverait à 500 millions de
vieillards sans descendants, donc à la suppression de toute vie humaine. L'autre
solution pour arriver à ce chiffre serait un nouveau nazisme qui supprimerait 3,5
mill iards d'êtres au nom du «bonheur» des 5Q0 mill ions restants.

« L ' a c c r o i s s e m e n t n a t u r e l e s t u n b i e n »

Il va de soi que Malthus ne pourrait adhérer à des conceptions aussi
excessives. Mais militerait-il dans les rangs du mouvement Z.P.G.? Considére-
rait-il que toute croissance de la population — même très faible — est un mal ?
Certainement pas. Il constate d'ailleurs que «les cantons presque déserts des
Highlands sont plus miséreux que les pays les plus populeux d'Europe» (p. 89).
Une population ne peut diminuer que lorsqu'elle est trop importante du fait des

[3] La bombe P, Fayard, Paris, 1972.
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«faibles moyens de subsistance dont elle dispose» (p. 109), ce qui n'est pas le cas
des pays industrialisés. «L'accroissement de la population, sans augmentation
correspondante des subsistances, diminue nécessairement la valeur du gain de
chacun» (p. 116). Cette phrase ne condamne pas l'accroissement de la
population accompagné d'une augmentation correspondante des subsistances.
Malthus pense même qu'il ne peut y avoir croissance démographique « tant que
la production reste la même » ; en effet, dans ce cas, « aucun moyen humain ne
peut faire croître le nombre des hommes et l'on ne saurait même pas en
concevoir la possibilité» (p. 133).

Le Pasteur est d'ailleurs fidèle à son engagement religieux. «Nous ne
pouvons douter que l'intention du Créateur ait été de peupler la terre » écrit-il
(p. 146). Il explique pourquoi il ne pourrait faire partie des dépopulationnistes :
« lorsqu'il est naturel, un accroissement de population est sans doute un bien :
c'est même une condition nécessaire pour que la production annuelle s'accroisse
dans l'avenir» (p. 134). L'homme est donc créateur de richesses et la richesse de
la nature favorise le peuplement. Ainsi, agriculture et démographie, « en vérité,
réagissent l'une sur l'autre et se favorisent mutuellement» (p. 135). Pour
Malthus, il ne peut y avoir de surpopulation absolue, mais seulement une
surpopulation relative, c'est-à-dire un trop grand nombre d'hommes sur un
terr i toire donné en fonction des subsistances de ce terr i toire. Le Pasteur ne
souhaite pas un vieillissement de la population comme les membres du
mouvement Z.P.G. [4]. Cependant, la dénatalité occidentale le rendrait perplexe
puisqu'il ne l'imaginait pas. Et ce d'autant que pour lui un tel phénomène devrait
engendrer une baisse de prix, ce qui ne se constate guère aujourd'hui.
Respectueux des faits, il reconnaîtrait la diminution des chiffres, mais quelle
interprétation leur donnerait-il?

La contrainte morale, le vice ou le malheur?

Il indique que la décroissance démographique semble surtout provenir
de la «diminution de nourriture» (p. 24). Plus loin, il écrit : «la population
s'accroît partout où croissent les moyens de subsistance, à moins que des
obstacles puissants ne l'arrêtent. Ces obstacles particuliers, et tous ceux qui
freinent l'accroissement de la population et la forcent à se réduire constamment
au niveau des moyens de subsistance, peuvent tous se rapporter à trois chefs : la
contrainte morale, le vice et le malheur» (p. 29).

Le développement de l'utilisation des techniques modernes de contracep
tion montre que le coUapsus ne provient pas de « la contrainte morale » au sens
où l'entendait Malthus. La croissance de la production met en évidence qu'une
autre cause — «le malheur» — doit être écartée. L'analyse de Malthus ne peut
donc que conclure en mettant «le vice» comme motif de la dénatalité. Ainsi, il
donne l'exemple de «l'énorme dépopulation qui s'est manifestée chez les
indigènes d'Amérique » (p. 43) et donne comme principale responsable « la
passion de ces peuples pour les liqueurs spiritueuses » (p. 44). D'autres vices sont
dans « les moyens employés pour se faire avorter, qui nuisent nécessairement à la

[4] Notons d'aiUeurs que Malthus a eu trois enfants.
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fécondité» (p. 36). Le dépeuplement provient aussi de la «perte de l'habitude du
travail» (p. 182), comme en attestent «les nombreux exemples que nous a
conservés l'Histoire» (p. 131) : Rome, l'Espagne, l'Egypte, la Palestine.

Le Pasteur considère évidemment que le mariage est à fin de procréation et
que le non-encouragement au mariage précoce permet de limiter les naissances.
Les problèmes de logement vont donc dans le même sens puisque « la rareté des
chaumières est un obstacle au mariage des pauvres» (p. 120). Malthus évoque j
aussi la minoration de la descendance par insuffisance matérielle. Il pense que
dans une société équilibrée (qui respecte la « contrainte morale »), « un homme
qui gagne de quoi nourrir seulement deux enfants ne se mettrait jamais dans une j
situation telle qu'il en ait quatre ou cinq à nourrir, même s'il était poussé par la
passion ou l'amour» (p. 150). Aujourd'hui Malthus saurait que la dénatalité
n'est pas le résultat de la « chasteté » ni d'une coutume qui voudrait « qu'on se
marie tard» (p. 151). Il considérerait sans doute qu'il y a une altération de
«l'amour conjugal», de nombreuses ruptures dans «les sentiments d'affection»,
ce qui diminue «l'amour et les soins des parents pour leurs enfants» (p. 145) et
peut-être par voie de conséquence le désir d'enfants. Il est possible de penser
que Malthus donnerait une cause sociologique au coUapsus des pays industriali
sés. Il dénoncerait «le vice», c'est-à-dire la perte de valeurs, le désarroi des
hommes, la tristesse matérialiste d'un monde de doute, la dégradation de la
morale, l'absence du respect d'un humanisme qui serait, pour lui chrétien.

«Le vice», facteur négatif

Ayant examiné les facteurs de la baisse de la fécondité occidentale, le
Pasteur anglais trouverait-il dans cette évolution plus d'éléments positifs que
d'éléments négatifs? S'en inquiéterait-il ou s'en réjouirait-il? Malthus écrit : «il
est capital pour le bonheur de l'humanité que la population ne s'accroisse pas
trop vite ; mais d'un autre côté, pour que le but soit atteint, il ne faut pas que le
désir de mariage s'amoindrisse. Tout homme a le devoir de ne pas songer au
mariage avant de s'être assuré qu'il peut suffire aux besoins de ses enfants. Et
cependant, il faut qu'il garde intact son désir de se marier : c'est indispensable
pour qu'il conserve son activité et soit constamment incité à faire des réserves en ,
vue de nourrir une nombreuse famille» (p. 147).

Pour Malthus, la dépopulation était donc inconcevable en dehors du « vice »
et il est probable que ce dernier serait pour lui la cause essentielle du refus de la »
vie, allant à rencontre de ses principes religieux.

Un essai explicatif d'une autre situation

Interpréter le coUapsus démographique des pays industrialisés sous
l'éclairage de la doctrine exposée dans VEssai sur le principe de population
permet donc de souligner les points forts d'une pensée qui sont apparus, sous le
regard de l'histoire, insuffisants. Cela permet également de repréciser les
objectifs et les limites de la thèse de Malthus. Par voie de conséquence, U
apparaît avec force combien certains malthusiens contemporains ont interprété
l e s i d é e s d u P a s t e u r i u s a u ' à l e s c o n t r e d i r e t o u t e n s e r e c o m m a n d a n t d e l u i .
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U Essai apparaît donc comme une lecture permettant de réfléchir sur les
conditions de vie de la fin du XVIIP siècle, mais n'est plus adapté à la
cotmaissance d'un monde industrialisé. En conséquence, s il peut expliquer,
certaines phases de l'évolution des sociétés, il ne permet pas de comprendre les
données du collapsus démographique des pays industrialisés.


